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La Société
des K /tmitiés Spiritueiies o, /ondée par 
Sédir, a été déciarée en /920 /insertion 
au f( /ournai O ^tciei )) du /6 /uiiiet /920/. 
Ob/et.* dissociation chrétienne iibre et 
charitabie. Siège et Secrétariat Générai ; 
d/, rue de Seine, Paris /6",). Envoi des 
statuts sur demande.

Permanences

ont iieu aux «dresses de nos Comités et 
de nos Correspondants, que i'on peut 
demander au Secrétariat Générai. On g 
reçoit gratuitement toute personne qui 
désire obtenir un renseignem ent sur /es 
matières reiigieuses et phiianthropiques.

Réunions spiritueiies. —  Ont iieu 
aux memes endroits et sont em piogées 
pour demander au Ciei, par ia prière, 
d'intervenir dans ia guérison des maiadies 
et dans ies événements individueis et coi- 
iecti/s.

Eibiiothèque. —  Certains de nos 
Comités ont organisé un service de prêt 
gratuit de iivres.

Entretiens /amiiiers. —  D es cau­
series sont données dans chaque Comité, 
seion ie désir des adhérents.

R éceptions pariicuiières. —  En- 
/:n, iss Directeurs de nos perm anences 
reçoivent individueiiement ies personnes 
qui ie désirent.



Notre Programme

LA FO! AU C H R IST

Si tant  de doctrines aujourd'hui veulent nous 

persuader que Jésus n'est pas Dieu, c'est parce qu'une 

telle foi nous met à l'abri des pièges de l'orgueil et des 

fascinations du faux savoir.

Or l 'importance de ce fait est  capitale. Si Jésus-  

Christ n'est qu'un homme, le plus grand des hommes, 

impossible à Lui de faire passer les créatures  par delà le 

Créé.

Cette descente effective du divin dans la nature,  

cette présence réelle et  permanente du Père dans l 'H um a­

nité constitue le c arac tère  original du christianisme. Si 

Jésus est Dieu, tout devient clair, simple et facile.

Lisons l 'Evangile, qui en est  l'unique com m en ­

taire. Ecoutons les échos que cette  lecture éveillera en 

nous. Il s'agit  de renaître. Quelques minutes par jour, le 

temps de la lecture, ayons une âme d'enfant.

Et puis, quand l'ineffable des paroles infinies fera  

frém ir notre coeur, essayons-nous à la pratique.

Aucun homme n'est jam ais  seul, mais celui-là  qui 

s'est offert au Christ, du fond du coeur, reçoit une aide et 

un secours constants.



Permanences et Réunions
(Suspendues en Août et Septembre)

Comité directeur et S ecrétariat  général  
31, rue de Seine, P aris  ( V P ) .

Comité parisien, 31, rue de Seine ( V P ) ,  
le samedi, de 13 à 16 h. 
le 3° jeudi, de 14 à 16 h.

Réunion des Sociétaires le 1 "  dimanche, à 14 h. 30. 

Comité russe, les lundis, de 19 à 21 h.

Comités bretons : 23, place Saint-M artin , Morlaix.
8, boulevard Sévigné, Rennes, 

(sur convocation)

Comité girondin, 16, rue P au l-B ert ,  Bordeaux, le dimanche,  
de dix heures à m.idi.

Comité limousin, 16, avenue des Bénédictins, Limoges, le 
vendredi, de 20 à  22 h.

Comité manceau, 14 bis, rue Siéyès, Le Mans; les 3° di­
manches de février, juin et octobre, de 14 à 18 h. et 

sur rendez-vous.

Comité marseillais, 41, rue Paradis, Marseille,
1 "  et  3" jeudi, de 20 h. 30 à 21 h. 30, et sur rendez- 

vous. Pour la correspondance, écrire  B. P. 85, Saint  
Ferréol, Marseille.



Comité mayennais.  9 bis, rue André de Lohéac, Laval,  
le 3 '  dimanche, de 10 h. 30 à midi et sur rendez-vous.

Comités normands, 2, rue du P oin t-du -Jour ,  Bihorel (S . -L ) ,  
le samedi, à 14 h. et sur rendez-vous. (Tél. 91.225). 
le 1"' dimanche :

à 15 h. Séance et entretien mystique,  
à 16 h. Réunion des sociétaires,  

le vendredi qui suit le premier dimanche, à 21 h., 
réunion du Cercle d'études, 

à Bolbec, 20, rue Jules-G révy, le 3" dimanche, de 
15 à 16 h.

à Caen, 19, rue Vauquelin ; le 4" dimanche, de 9 à 
10 h.

à Dieppe, 129, rue Général-Chanzy, le 4  ̂ dimanche,  
de 14 à 16 h.

au Havre, 3, rue Jules-Siegfried (Tél.  2.436),
le samedi de 10 h. à midi et  le 2* dim anche à 10 h. 30. 
Entretien mystique, à 15 h.

Comité tourangeau, 76, rue J .  J .  Noirmant,  Tours,  
le 1"' samedi, de 20 h. 30 à 22 h.
le 3' dimanche, de 10 h. à 12 h. et sur rendez-vous.

Comité belge, 93, rue Lombaertzyde (2" district)  N. O. M. 
Bruxelles, sur rendez-vous.

Comité égyptien, B. P. 1267, Alexandrie; sur convocations.

Comité polonais, rue Chmielna, n° 36^7, Varsovie,  
le jeudi, de 16 à 18 h.

Réunion des Sociétaires le 3" dimanche, de 17 à 20 h.

Les membres habitant la province ou l'étranger  
peuvent demander au S ecrétariat  général, pour des rendez- 
vous, le nom et l'adresse de celui de nos correspondants  
qui réside au plus près de leur domicile.



Orientatîon mystique

Notre rô!e sur !a terre ou dans n'importe que! 
so!ei! qui gravite dans !es zodiaques est  semb!ab!e au 
travai) du cuttivateur : ['homme prend !es efforts des 
êtres inférieurs, se !es assimite et !es offre à t'Eternet.

Que !'homme !e veuitte ou non, i! est un serviteur  
de Dieu. Seutement i! n 'accompüt sa destinée et ne com-  
p!ète sa stature que torsqu'i! !e devient consciemment.

!! n'y a dans !a création que deux entités : !'esprit 
et ta matière ;  tout ce qui n'est pas esprit est matière à 
des degrés différents. L'esprit  est impa!pab!e; !a matière  
n'est que du néant renfermant un peu d'esprit; suivant !a 
quantité  d'esprit  qu'eüe contient, ta matière est ptus ou 
moins dense, ptus ou moins inerte, ptus ou moins d yn a ­
mique.

Tout ce qui existe dans ta création est une forme  
de ta matière : t'étectricité est une matière, te magnétisme  
est une matière, ta tumière est une matière impondérabte, 
mais une matière cependant douée de propriétés que nous 
découvririons, si nous avions des sens susceptibtes d'en 
porter ta notion à notre cerveau.

Dans t'être humain, de même, tout, sauf t'esprit, 
est  matière,  même t'aura qui entoure t'esprit et qui 
cependant subsiste au t rav ers  des zodiaques sans nom ­
bre. Tout change dans t'univers; notre physique et not**e 
chimie actuettes sont très  différentes de ce qu'ettes ont 
été i! y a 1.000 ans et de ce qu'ettes seront dans tes 
sièctes fu turs ;  ta ptante qui guérit  aujourd'hui teüe mata-  
die ne ta guérira ptus dans quetques sièctes. Rien ne se 
passe dans Sirius qui ne finisse par nous toucher et rien 
n'arrive en nous qui ne finisse par atteindre Sirius.
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D ire c tiv e s  

pour lu

m ystiques  

F  emme

D es D am es, membres des <( /Imiiiés 
Spinlue^es )), nous oni demandé com m ent edes 
pourraient mieux codaborer, auec plus de préci­
sions et plus d 'e ^ ca c iié , à ta réadsaiion des buis de 
noire groupement mystique.

Nous croyons donc répondre pour te 
mieux à teur désir en reproduisani ci-après t'extrait 
d'un écrii de Sédir, spéciatem ent desiiné aux 
Fem m es désireuses de seroir te Christ.

Servir te Christ, c est ne ptus vouloir que 
ce  qu tt veut, ne plus faire que ce qu'tt ordonne, ne 
ptus aim er que ce  qu tt aim e, ne ptus rien voir qu 'à  
travers Son auréote.



Servir ie Christ, quand on est une intellec­
tuelle, c 'es t comprendre que tous ces chers et 
nobles livres ne doivent nous paraître précieux que 
s'ils nous rapprochent de Lui ; c 'e s t savoir les 
quitter à l'instant pour peu que le devoir le plus 
prosaïque nous appelle, à la cuisine ou au m énage.

Servir le Christ, quand on est une femme 
du monde, c 'es t continuer de se parer et d'orner 
sa maison, continuer de recevoir et de sourire, 
m ais en gardant au fond de soi-m êm e le secret 
admirable de la divine intimité ; c  est poursuivre 
1 existence vide des représentations en la remplis­
sant d'un silencieux et continuel entretien avec 
Celui qui possède toutes les m agnificences ; c 'est 
parler à tous et de tout, en remplaçant les railleries 
et les fadeurs par des paroles de bonté intelligente 
et judicieuse.

Servir le  Christ, quand un art remplit déjà 
vos journées, ce n 'est pas peindre des images 
pieuses ou écrire des cantiques ; c 'e s t nous hausser, 
par ) ascétism e moral le plus sévère, jusqu'à ces 
cim es supérieures où aboutissent les m erveilles de 
l'ancien  O rient, celles de la G rèce, du M oyen A ge 
et des temps m odernes, où toutes les splendeurs 
picturales s harmonisent, où tous les poètes s 'e n ­
tendent et toutes les musiques se réconcilient dans 
cette Beauté parfaite dont Se revêt le Christ comme 
d un manteau lorsqu'il Se montre aux créatures.

Servir le Christ, quand on est une pauvre 
fem m e exténuée par la fatigue ou la m aladie, c 'est 
chérir cette longue misère quotidienne, ces corvées



— 3 -

tassantes, ce  mari m écontent, ces enfants peut-être 
ingrats ; c est, tout au moins, supporter tout ceci, 
afin que d autres fem m es, vos soeurs inconnues, 
n 'en  soient point accablées ; parce que chacune 
de ces larmes engendre une graine immortelle qui 
fleurira plus tard pour la jo ie  de tous ; parce que 
c 'e s t autant de blessures dont le corps invisible du 
Christ toujours vivant ne saignera point.

Servir le Christ, quand on se traîne dans 
l'insipide monotonie d'une m édiocre condition, au 
milieu de com pagnons apathiques et mesquins, 
c 'e s t  se soumettre de bon cœ ur à 1 im placable 
tyrannie de la sottise am biante, sans la mépriser, 
parce que Jésus Lui-m êm e a vécu au milieu des 
m édiocres, Lui, le plus puissant des volontaires, le 
plus subtil des artistes, le plus haut des penseurs, 
le plus tendre des amis.

Servir le Christ, lorsqu'on est une âme 
inquiète, lorsque les deuils ou les trahisons vous 
déchirent, c  est se taire, c  est s asseoir et attendre 
la fin du supplice, c  est s interdire toute révolte et 
toute agitation, c  est se refuser tout soulagem ent 
qui n 'est pas du Ciel ; c 'e s t ne pas courir après le 
m ystérieux, ne pas céder aux sollicitations de la 
curiosité ; c 'e s t rester chez soi, demeurer en soi, 
frappant sans arrêt à cette Porte close, derrière 
laquelle attend Celui qui est la V o ie , jusqu 'à ce  
q u 'il ouvre ; c  est demander jour et nuit, avec 
calm e, jusqu à ce qu 11 réponde.

Servir le Christ, enfin, lorsqu'on possède 
la jeunesse et la beauté, la richesse et l'am our
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humain, ah ! c 'e s t là te plus terrible problèm e. 
S 'arracher d un seul coup à ces fastes, à ces 
triomphes, à ces ivresses, com m e le font les saintes 
des m onastères : une telle déchirure, ce  n 'est rien 
encore. La vraie servante du Christ demeurera 
parmi ces prestigieux enchantem ents pour s'en  
rendre maîtresse, dans le tréfonds de son âm e, par 
des triomphes secrets perpétuellem ent renouvelés. 
Il ne s 'agit point de fuir l'ennem i une fois pour 
toutes; il s 'ag it de vivre avec lui, tranquillement, 
com m e s 'il était un ami ; il faut que cette privilé­
giée du Destin use de tous ces bonheurs sans se 
laisser enchaîner par eux ; il faut que chacune de 
ses jo ies de fem m e, elle les transforme en actions 
de grâce, en oblations très secrètes, en  prières 
victorieuses. Oui, le bonheur terrestre, pour une 
véritable servante du Christ, est la plus dure des 
épreuves.

Que ces courtes indications vous aident 
dans vos exam ens. Soyez sévères contre vous- 
m êm es, sinon vous dépenserez vos forces sans 
profit réel, et, au bout de quelques années, déçues 
de ne point obtenir la preuve des promesses évan­
géliques, vous vous découragerez, vous abandon­
nerez le sillon. Alors, plus tard, ici-m êm e ou ail­
leurs, il vous faudra tout recom m encer.

Certes, la patience de Celui vers lequel 
nous marchons est plus longue encore que les plus 
longues durées ; mais c 'es t notre pauvre petite 
patience à nous, éphém ères humains, qui trouvera 
ces recom m encem ents insupportables.
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Certes, Dieu allonge la durée com m e il 
Lui plaît, et 11 peut aussi la raccourcir. Mais vous, 
nous tous, regardons-nous, et mesurons com bien 
de jours et d 'ans, et d efforts et de larmes nous 
coûte l'acquisition d'une habileté m anuelle quel­
conque. Regardez les plus grands des artistes 
apprendre encore le m étier de leur art jusqu à 
l'extrêm e limite de leur vieillesse. C 'est donc 
d'abord pour vous, pour que vous vous épargniez 
à vous-mêmes des fatigues, des amertumes déses­
pérées, des aveuglem ents néfastes, que je  vous 
exhorte à scruter vos cœ urs, à juger, à purifier, à 
simplifier vos intentions.

Tenez-vous en à Jésus; ne pensez que 
d après Ses m axim es ; n 'agissez qu en vertu de Ses 
ordres ; n aim ez que par Son amour : alors, mais 
seulem ent alors, vous avancerez à grands pas vers 
la paix invincible et vers un bonheur toujours 
nouveau.

E N T R 'A ID E . —  L a  R ésid en ce s o c i a l  de M oïtbw affye, 
41, rue du P o teau, P aris (18^), rend de gran d s services à des 
cen tain es de fa m ille s  du q u artier de M ontm artre, par des 
œ uvres très variées : soins au x  m ères et aux nourrissons, 
co n su ltatio n s m éd icales pour en fan ts et adultes, colon ies de 
vacances, v is ite s  m éd icales à d om icile, tout ce la  gratu it dans 
la  p roportion  des trois-quarts : la  con su ltation  est tarifée  à 
6 fran cs pour ceu x  q u i p eu ven t p ayer, e t réd u ite  à 3 fran cs 
pour les fa m illes qui ont p ris à l'œ u v re  une carte annuelle 
de participation  de 10 francs.

1/œ u vre organ ise aussi des cou rs à l'u sa g e  des appren ­
tis e t des jeu n es o u vriers, etc.
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A  un F r è re  angoisse

Pauvre homme, mon frère, tu suis un chemin 
rude. Dans un élan d'enthousiasme et de foi, tu t'étais 
écrié, joignant les mains ardemment : Je  servirai Dieu ! 
J e  L e  servirai en toutes circonstances, en esprit et en 
vérité. Tu t'étais d it: Que c'est beau!

Être fidèle au Souverain Seigneur; aimer son 
prochain comme soi-même. Ne jamais médire ni men­
tir. Tout excuser chez les autres et ne rien se permettre 
jamais. Choisir toujours la dernière place, silencieuse­
ment et sans ostentation. Opter pour le travail rebu­
tant. Prendre ce que les autres laissent. Recevoir 
l'humiliation comme un bienfait et l'abaissement 
comme un honneur. Trouver tout bon, tout bien. 
Garder la sérénité dans la douleur et le sourire dans 
l'angoisse. Être héroïque, tous les jours, à chaque 
instant, et non pas seulement dans de vastes et dange­
reuses entreprises, mats dans les banalités terre à terre 
d'une vie médiocre, et s'en cacher comme d'une action 
honteuse. Voilà le travail que tu as accepté de faire 
par amour.

Ton cœur débordait d'allégresse au début de 
l'effort mystique. Autour de toi, tout semblait lumi­
neux. Un air léger gonHait ta poitrine et le jeu souple 
de tes énergies te promettait la bonne joie de la 
victoire.

Mais la route est longue et, avant le triomphe 
définitif, que de combats n'as-tu pas à livrer! A h ! la 
longue étape, la course fatigante que tu as déjà faite. 
T es  pieds sont lourds maintenant, tes reins brisés. V o ici
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que, dans une crise de doute crue!, tu t e s  assis au bord 
du chemin et que tu t es remémoré ta peine, pauvre 
homme, mon frère, qui suis le rude sentier.

Ton anxiété est grande, car tes années ont 
passé : tu te sens bien usé et bien ias. Le Pervers t'ins­
pire des pensées de découragement : « Ne te serais-tu 
pas trompé dans ton généreux enthousiasme ? te dtt-il 
tout bas. Qu'as-tu fait de ta vie ? T u  l'as gaspillée 
sans aucun profit pour toi. Ton précieux temps, tu t'as 
donné à des inconnus, à des malades et à des déses­
pérés, que tu n'as p!us revus et qui ne t'en ont même 
pas gardé la moindre reconnaissance ! Regarde tes 
anciens condisciples, au contraire. Il y en a qui gagnent 
beaucoup d'argent. D'autres ont récolté des honneurs 
et des rubans. Ils t'ont quitté pour la vraie vie —  celle 
qui rapporte ! Ils ont des biens sous le soleil et la consi­
dération des gens raisonnables. En peux-tu dire autant, 
toi ? ))

N 'est-ce pas, mon frère ? C 'est tout cela qui 
rôdait dans ta cervelle, sous le souffle méphitique du 
Malin qui essaya de te détourner de ton sentier, dans 
cette période de nuit que ton esprit a traversée.

Tu t'es demandé pourquoi le monde est si 
dur aux petits, pourquoi cette immense clameur doulou­
reuse, pourquoi la souffrance ; d'où vient que, sous le 
Ciel lumineux et doux, l'œ il épouvanté ne découvre 
que l'égoïsme et la cruauté ?

Eh bien, maintenant que, courageusement, tu 
as résisté au Perfide et que tu t es maintenu dans la foi, 
malgré les ténèbres qui environnaient ton esprit et 
l'amertume qui te remplissait le cœur, viens et ne crains 
pas. Je  suis ton bon Ange. Agenouille-toi près de moi. 
Redisons lentement les mots sacrés de la très simple
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prière que notre Maître, te Christ Jésus, ensergna à ta 
terre, it y a deux mitte ans :

Nofre Père qui êfes aux Creux...
Partons-Lui avec confiance : c'est notre Père. H est 
au sommet tumineux de notre conscience ; mais, comme 
chacun a son tibre arbitre, ceta ne veut pas dire que 
te Seigneur est aussi te Père des mauvaises actions que 
tes hommes commettent. As-tu songé que ta pensée, ta 
parote, ['acte, te désir sont créateurs aussi, sont pères 
dans une certaine mesure ?

Depuis des mitténaires qu i) y a des êtres qui 
se jatousent, qui médisent, qut catomnient, qui tuent, 
qui commettent t'aduttère, t'es-tu demandé ce que 
toutes ces abominations ont pu enfanter ?

Mais nous partons à notre Père : c'est Jésus 
qui t'affirme, Lui t'Am i qui a donné Sa vie pour Ses 
amis et nous disons, après Lui :

Que Lofre Nom sort sancff/fé,
Que Lofre Règne arrr'oe,
Que Eofre Eofonfé sort Jade sur fa ferre 

comme au Cief.
Eh quoi ? puisqu'tt nous tes fait demander, 

c'est que ces choses ne sont pas encore ! Hétas ! sur 
ta terre, Son Nom n'est pas sanctifié, Son Règne n'est 
pas venu, Sa Votonté n'est pas faite... Pauvre sotdat 
recru de fatigue, voità pourquoi tu t es tant battu, voità 
pourquoi tu n'as trouvé, autour de toi, que t'indiffé- 
rence, t'hostihté, t'incompréhension ou ta haine. Tu 
sers te R oi des rois, mais en dehors de Son Royaume 
ef chez f'ennem:.

La ptupart de tes anciens condisciptes sont 
encore, en grande partie, sous ta dépendance du Prince 
de ce monde ; c'est pourquoi it tes a combtés et pour-
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quoi its t'ont quitté. Ton temps, que tu ne !ui donnais 
pas, i! te t'a voté; t'or dont it aurait payé tes services, 
i[ t'a gardé et ce oui aurait pu attacher ton cœur à ce 
monde, où tout tui appartient, it t'en a privé, dépouitté.

Réjouis-toi, dès tors, car c'est tà ta part 
des vrais serviteurs :

Heureux ceux qui pteurent, car its seront 
consotés. Heureux ceux qui ont faim et soif de jus­
tice ... Souviens-toi des béatitudes. C 'est pour toi 
qu'eües ont été dites.

La Loi veut que, discipte de Jésus-Christ, 
tu rendes jusqu'à ta dernière obote tout ce qui appar­
tient à Mammon. Rendez à César ce qui appartient à 
César...

C 'est seutement quand tu n'auras ptus rien 
du monde, quand tu auras vaincu te monde, que tu 
pourras te reposer dans ta joie du bon serviteur. En 
attendant, reprends te joug du Christ sur tes épautes, 
Joug féger matgré tout, car tes joies intimes qu'it te 
donne dépassent incomparabtement tout ce que te 
Prince de ce monde aurait pu te procurer de richesses 
périssabtes et de vaine gtoire.

Chacun des regards de Jésus est, pour toi, 
avoue-te, ta source d'une béatitude immense à côté de 
iaquette tes féticités d'ici-bas ne sont que cendre et 
amertume. E t tu n'as été si triste dans ta nuit spirituetle 
par où tu viens de passer, que parce aue, pour appro­
fondir ta foi, it a ptu au Maître de te voiter un peu 
Son regard. Tu  vois maintenant que c'était encore une 
bonté du Très Miséricordieux, car voici que Son 
Soteit réapparaît déjà dans ton cœur extasié.

E t puis, pense qu'it y a, autour de toi, des 
mittiers de frères attardés dont t'espnt regarde vers te



tien et qu'un recul de ta part scandaliserait et 
découragerait.

Tu  dois marcher jusqu'au bout, car tout va 
vite maintenant, ies temps sont révolus et l'aurore de 
la délivrance n'est plus très lointaine. Courage donc, 
mon frère, tu demandes que le Règne arrive et que 
nous soyons affranchis du mal. Courage, te dis-je, 
éclaireur perdu au milieu des épaisses ténèbres d 'ici- 
bas. C e sont les efforts et les prières des vaillants 
comme toi, qui hâteront l'heure.

L e s  rSamts

Nous sommes à l'époque où la Tradition 
a coutume de célébrer la Toussaint, en mémoire de 
l'ensemble de ceux qui ont illustré le Christianisme par 
leurs vertus éminentes. Nous avons donc cru intéresser 
nos lecteurs en leur rappelant la position de nos 
(t Amitiés Spirituelles n à l'égard de cette importante 
question.

L e grand nombre d'êtres exceptionnels dont 
peuvent s'honorer les églises chrétiennes, les oeuvres 
admirables qu'ils ont accomplies, les traces de lumière 
que leur passage a laissées ici-bas, cela constitue un 
fait remarquabie de l'histoire universelle; il n'a pas 
seulement le don de nous édifier, il révèle à tout esprit 
impartial la fécondité et le caractère divin de la doc­
trine de l'Evangile qui peut susciter de tels êtres.

Fixant leurs regards sur ces géants du sacri­
fice et de l'amour, les philosophes rationalistes et les 
savants de la matière se trouvent interdits. La plupart



d'entre eux s'étaient fait une théorie du monde par 
taquette tout doit s'exptiquer par !e jeu mécanique de 
fois fatates où règne seufe ia [utte des intérêts et des 
forces physico-chimiques. O r, des disciptes qui se sacri- 
6ent par amour, des martyrs qui se faissent torturer en 
chantant des hymnes, des hommes qui, au Heu de fuir 
ta souffrance, !a recherchent pour en souiager tes 
autres, tout ceta fait une vaste déchirure dans ta syn­
thèse matériatiste que ces savants croyaient inatta- 
quabte.

Quetques-uns, considérant ta personnatité 
extraordinaire des saints, ont dit : « Ce sont des détra­
qués, des hystériques; its échappent à ta régie com­
mune. )) D'autres ont voutu tes exptiquer par des tois 
inconnues. Enfin, tes occuttistes et tes spirites ont vu 
en eux des mages ou des médiums.

Quand it s'agit d'éctaircir un probtème de 
chimie ou d'atgèbre, on trouve tout nature! de s'adres­
ser à un chimiste ou à un mathématicien. Pourquoi, 
pour étucider cetui de ['existence des saints, n'exami­
nerait-on pas, d'abord, ce qu'its ont eux-mêmes décrit 
de teur état d'âme et des raisons qui tes y ont amenés ? 
L e  simpte bon sens t'exigerait.

Qr, it résutte de tout ce que nous savons sur 
eux par teurs biographes et par teurs propres déctara- 
tions, que ce sont des passionnés de Dieu, tts ont 
cherché te Bien absotu avec une ardeur infatigabte et 
te Seigneur a répondu à teur appet : H a assouvi teur 
faim et étanché teur soif de Lui. E t, comme H est tout- 

puissant et d'une magnificence infinie, tt tes a combtés 
de dons qui nous paraissent extraordinaires, mais qui 
s'exptiquent te ptus simptement du monde, par teur 
communion avec te Royaume éternet.

tt en est des saints comme des miractes : tes



uns et ies autres paraissent une impossibilité à la raison 
positiviste. Pour ! homme de foi, au contraire, Dieu 
est omnipotent et peut tout aussi bien réaliser les uns et 
susciter les autres.

C 'est Lui qui donne leur vocation aux vrais 
disciples : « Nul ne vient au Fils unique si le Père ne 
1 appelle a, nous dit le Christ. Bien que cet appel 
existe en germe chez nous tous, car le V erbe a est la 
lumière qui éclaire tout homme venant en ce monde a 
(saint Jean 1, 9 ), néanmoins chez l'individu encore 
plongé dans les jouissances du a moi a et même chez 
l'intellectuel, prisonnier des mirages du savoir, cette 
a lumière a est par trop enfouie dans les profondeurs 
de la personnalité et n'arrive pas à en percer les ténè­
bres.

Celut qur est appelé à se sanctifier, dès cette 
vie, est déjà revenu de ces illusions. Sans doute, son 
a moi a l'intéresse encore, au début, mais une autre 
préoccupation existe aussi chez lui : sauver également 
ses frères; connaître la V érité, non pas pour en jouir 
égoïstement, mais pour Elle-même, pour L a  servir, 
pressentant qu'EHe est le bien suprême pour tous.

Une intuition sûre lui dit que cette V érité ne 
peut être séparée de la pureté morale. Dieu est la 
perfection infinie ou II n'est pas ; comment la moindre 
tache, la plus petite ombre pourrait-elle subsister en 
Lui ? Pour s'approcher de Sa splendeur et de Son 
amour, il faut donc d'abord devenir totalement pur et 
humble.

Aussi, en quelque point de la terre qu'ils 
vivent, à quelque religion extérieure qu'ils appartien­
nent, un trait commun caractérise les serviteurs de 
Dieu : leur pouvoir extraordinaire d'abnégation et de 
sacrifice.
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Nous ne pouvons parler ici que des saints 
chrétiens, parce que ce sont ceux dont nous connais­
sons !e mieux i histoire, qui atteste que ce n'est pas 
[eur observance minutieuse des rites qui a fait leur 
valeur exceptionnelle. Beaucoup de dévots ont scrupu­
leusement accompli les rites et ont été assidus dans la 
prière : l'Eglise ne les a pas élevés sur les autels. Ceux 
qu elle a ainsi honorés, en les proposant comme des 
modèles, ce sont les héros de la charité, les martyrs 
du dévouement : les François d 'A ssise, les Jeanne 
d 'A rc, les Vincent de Paul, les J .-B .  Vianney.

Ce sont les travaux qui réclament le plus 
d'abnégation, le plus violent effort contre les instincts 
naturels, qui libèrent les âmes ardentes de l'asservisse­
ment du (( moi n et les rendent aptes à recevoir la 
lumière de l'Esprit.

L e fidèle qui multiplie les oraisons et les 
pratiques cultuelles, mais qui n'est pas dépouillé de 
soi, reste plus ou moins prisonnier de son égoïsme.

Les disciples authentiques sont ceux qui ne 
vivent plus que par Dieu et pour Dieu : l'Absolu leur 
parle un langage incompréhensible pour nous, mais 
qu'ils entendent, eux, dans la mesure de leur amour. 
Ne soyons pas étonnés, dès lors, de voir le Curé d 'A rs 
affirmer qu'on peut s'entretenir avec Dieu comme avec 
un homme. Cette conversation qui, pour un rationaliste, 
semblerait du domaine des rêves fantastiques, était, 
pour le bon Curé, une chose très simple et coutumière.

C 'est ainsi que le vrai serviteur réalise 1 Im­
possible, expérimente l'indicible et entre de plain pied 
dans l'irrévélé. H est la manifestation vivante de toutes 
les promesses contenues dans l'Evangile : « L e monde 
ne me verra plus, dit le Christ à Ses apôtres, mais 
Ucus me Derrez, car Je  vis et vous vivrez aussi. En ce



jour-tà, vous connaîtiez que Je  suis en mon Père, que 
vous êtes en moi et que /e surs en Mous, n (Jean X t V ,  
)9  et 20).

E t, dans ta si bette prière du chapitre X V H  
du même évangite, Jésus dit, S'adressant à Son Père 
et partant de Ses disciptes : « Je  teur ai donné ta gtoire 
que tu m'as donnée, afin qu'its soient un, comme nous 
sommes un : moi en eux et toi en moi, afin qu'its soient 
parfaits dans t'unité et que te monde connaisse que 
c est tôt qu: m'as envoyé et que tu tes as atmés, comme 
tu m'as aimé. ))

H ne peut pas y avoir de manifestation ptus 
éctatante de t'infinie tibératité de Dieu envers nous, 
car si un petit nombre seutement arrivent, à chaque 
jugement, à ta réatisation de ces magnifiques promesses, 
par contre nous y sommes tous appetés et nous y par­
viendrons un jour.

Nous, faibtes roseaux, associés à ta vie du 
Très-Haut, dans ta perfection de t'unité, devenant 
un avec Lu:'/ qui pouvait faire tuire devant nos yeux 
une tette impossibte espérance, sinon te Seigneur Lui- 
même ? Jésus est donc véritabtement Dieu et te chris­
tianisme une retigion réettement surnatureHe.

On trouve, certes, dans tes autres doctrines, 
des perspectives sembiabtes d'union entre t'homme et 
te ptan divin, mais it n'y a tà qu'une anatogie exté­
rieure et factice avec ['enseignement du Christ. Un 
examen ptus attentif suffit à en montrer ta divergence 
profonde. L e  ptan divin dont it est question dans ces 
doctrines est ou un paradis temporaire ou un <( nirvana « 
mentat, contenus dans te C réé; it ne s'agit pas, comme 
dans ta parote de Jésus, de t union avec te Père incréé, 
avec t'Absotu vivant, que, Seut de tous tes initiateurs



rehgieux, H a osé promettre, parce que, étant Dieu, 
tf peut tenir cette promesse.

Pour te saint, ce n'est même ptus une srmpte 
espérance : d commence à expérimenter quotidienne­
ment ta réatité de cette Union. On conçoit quette doit 
être t'ivresse indicibte de sa joie ! L e  monde et même 
tes gens réputés pieux ne peuvent pas s'en rendre 
exactement compte ; c'est pourquoi its s'effraient des 
austérités du discipie contre tui-même, de son dur 
tabeur continue!, de ses jeûnes et de ses veittes, qui 
n'ont pourtant aucune commune mesure avec t'immense 
béatitude intérieure qu'it ressent.

C e n'est pas par ascétisme votontaire que te 
saint se tivre, parfois, à ces mortifications, ou dans te 
but de faire inutitement souffrir son corps dont il sait 
n'êtie pas te maître, mais uniquement par charité, afin 
que tes forces ainsi libérées servent, soit pour guérir 
des matades, soit pour compenser tes excès de ptaisir 
et de raffinement sensuet des débauchés et des cupides. 
D  aitteurs, s'it pratique sur tui-même ces austérités, it 
tes défend aux autres et avec raison.

Nous devons, en effet, dire ici que tes macé­
rations corporettes sont toin d'être indispensabtes à 
t union avec D ieu; ettes ne servent souvent au discipte 
que comme pierre de touche de ta qualité de son vou- 
toir. Ettes ne sont pas à conseiller, en générât : notre 
capacité d'efforts étant timitée, ettes pourraient détour­
ner notre attention du véritable travait de purification 
intérieure qui consiste dans ta charité active et dans ta 
tutte contre tes défauts, sans compter que ces macéra­
tions, voutues par te « moi )), pourraient inspirer t'or- 
gueit spirituel si dangereux.

tt n'en peut être de même de t ascétisme 
morat, de t'abstinence de parotes médisantes ou



inutiles, de l'abstention de tout geste intérieur ou exté^ 
rieur contraire à l'amour du prochain : ce jeûne-là, on 
ne saurait trop le recommander pour tous et c'est lui 
surtout qui caractérise 1 effort vers la perfection et a'.de 
à la réaliser. C elle-ci ne consiste pas à faire des 
actions d 'éclat, ni même à avoir, à la suite de jeûnes 
alimentaires et de médications, des visions ou des 
extases, à prédire l'avenir ou à opérer des prodiges. 
E lle réside dans l'esprit de sacrifice, dans l'accomplis­
sement ponctue! et persévérant des petits devoirs de 
tous les instants, quand nous sommes seul, sans gloire, 
quand personne ne nous regarde, ni ne nous encourage 
et nonobstant les obstacles de toute sorte.

Cet oubli total de soi-même, cette immola­
tion perpétuelle dans le silence et cette « abnégation 
de l'abnégation o, comme l'appelle Lopoukine, dans 
son livre sur l'Eglise intérieure (1) et qui est le fait de 
ne pas même savoir qu'on se sacrifie ou qu'on fart du 
bien, qu'on avance ou qu'on recule dans les voies spiri­
tuelles, sont très difficiles à réaliser. Ils ne peuvent 
l'être que par l'amour et par une humilité sans fond.

L e  sarnt a le cœur embrasé de la charité 
divine et, d'autre part, il est tellement convaincu de 
son propre néant, de la grâce immense que l'E tre sans 
mesure lui fait de l'appeler à Son service et de Se 
manifester à  lui, qu'il s'étend de lui-même sur la croix, 
en renonçant à  sa volonté propre, se considérant encore 
trop indigne de l'honneur d'une telle crucifixion, seul 
moyen pour lui de témoigner au Père sa reconnaissance 
infinie. E t le Père le comble de béatitude à cause de

(i) E d ition  A. I,. L egran d , 2, rue du Foint-du-Jour, à 

Bihorel-lez-R ouen (Seine-Infre).



sa fidélité et fui communique, par surcroît, fes dons 
inestimabfes et magniAques de f'Esprit.

Imitons donc fes vrais disciples : c'est fe 
meiüeur moyen pour nous d honorer ces êtres d'éfite 
qui sont des écfaireurs dans notre nuit profonde, des 
sentineifes d'avant-garde qui nous ont frayé fa route. 
E t, puisque nous sommes au jour de fa fête de 
tous fes Saints, remémorons-nous feurs vertus et feurs 
sacrifices. Nos efforts pour tâcher de feur ressembler, 
seront comme des prières faites en union avec eux et 
adressées au Dieu des miséricordes, pour obtenir de 
Lui qu 'l! nous donne feur esprit d'abnégation et 
d'amour qui fes a fait parvenir à fa félicité définitive.

A ^ o Jern ism e
(H is to tre  vécu e)

Nous nous étions quittés sous fe marmitage 
afiemand devant Saint-Quentin et voifà qu'après douze 
années, par un de ces hasards de la Grande V iffe, 
j'avais retrouvé fe camarade sensible et bon des heures 
fortes.

Quelques jours après cette rencontre et 
comme nous avions organisé une soirée, jaffat fe cher­
cher à fa sortie de son bureau, tout heureux de pouvoir 
revivre fa généreuse fraternité que donnent fe danger 
et fa joie partagés.

Pendant que son auto nous emmenait rapide­
ment vers fa banfieue, fes occupations d'après-guerre 
furent décrites à grands traits de part et d'autre ; je sus
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ainsi qu i! tenait un poste important dans une affaire 
d'étectricité où, entre autres curieuses choses, on 
vieittit !e bois pour ies antiquaires, tes vins pour tes 
hôtets, tes oeuvres d'art, au besoin, pour ies cottections. 
Mais je  ne pus en savoir davantage, car nous arrivions 
dans te garage du pavitton moderne qu i] habitait. 
<i Ciment armé et acier, me dit-H fièrement, tout en me 
faisant visiter ses domaines; chauffage, cuisine, 
tumière, nettoyage, fermetures, tétéphone, T .  S . F . ,  
tout à t'étectricité; te progrès, vois-tu, it n'y a que 
ceta ! o E t, comme j'attais exposer timidement des 

doutes sur t'exagération de cette vie mécanique, je  fus 
arrêté par te bruit d'une seconde auto rentrant dans te 
sous-sot. Trois secondes après, par te petit ascenseur 
qui nous avait montés, je  vis arriver une jeune femme, 
ta cigarette aux tèvres.

« Ah ! je  te présente mon épouse qui arrive 
de sa maison de couture x, et, après quetques formutes 
courtoises échangées dans un étrange saton aux meubtes 
anguteux et sombres, mon ami, sans autre préambute, 
s'avança vers un meubte d'angte dont it tourna tes 
rouages et ta Tour Eiffet nous inonda de ses nouvettes, 
puis ce furent tes ondes de Radio-Paris qui emptirent 
['atmosphère de chants, de chiffres et de mots.

Au bout d'un moment, comme ta domestique 
annonçait t'heure du repas, par un déctanchement de 
t'amptificateur, te concert invisibte nous poursuivit dans 
ta satte à manger et, pendant ta soupe, ce fut Bertin 
avec ta Neuvième Symphonie de Beethoven; puis, 

dans un crépitement d'accords, vinrent Londres, 
Rome, Vienne, e tc ... D e temps en temps, mon hôte 
regardait de mon côté, sembtant heureux de me faire 
profiter de ces harmonies ensorcelantes.

La conversation n'étant guère possibte, tes



sujets !es pius divers reprenaient dans !es accatmies, 
mars hachés et sans suite. Ayant évoqué tes voyages, 
ta maîtresse de maison me dit teur randonnée de t'été. 
La.m oitié de ta France en trois semaines! Brûtant tes 
étapes et toutes tes voitures de ta route, c'était cinq à 
six vittes par jour; t'A tsace, te Jura, tes Atpes, ta 
Côte Méditerranéenne, tes Pyrénées et retour par tes 
piages de t'Océan !

E t, comme nous arrivions au dessert : « A h ! 
tiens, me dit mon ami, voici un vin de cette année et 
grâce à nos rayons uitra-viotets, c'est un vieux Bour­
gogne ! Extraordinaire cette force qui augmente ta qua- 
tité des motécutes, hein ! Du reste, ma femme se fait 
soigner avec; quant à ma mère, ceta ne tui a pas 
réussi : ette est morte après quetques apptications. o 
—  a Tiens, reprit-it, ces fruits sont conservés par un 
procédé chimique, de même que tes légumes de tout à 
['heure. Mais viens, je  vais te faire entendre quetque 
chose de merveitteux <).

E t, comme nous passions dans te fumoir, je 
me réjouissais du sitence qui nous permettrait, peut- 
être, de revivre nos vieux souvenirs ou de parter à 
cœur ouvert. Mais hétas! it n'avait arrêté ta T .  S . F . 
que pour mettre en mouvement un puissant phonographe 
pourvu des derniers perfectionnements et j'avais ta 
perspective d'une série de disques qui apparaissaient 
dans tes casiers.

—  « Ecoute Caruso ! quette voix ! et Chatiapine ! 
on dirait qu'it est tà ! V oità tes chœurs russes, n

Ma tête commençait à se serrer, mais je 
n'osai demander grâce, car je savais que t'appareit 
fonctionnait ainsi depuis te matin, a Nous ne pouvons 
ptus nous en passer, me dit-it ; du reste, avec ceta, ptus



besoin de lectures ; nous ne sortons trois fois par 
sematne que pour te cinéma n.

La soirée se passa ainsi, sans qu'une conver­
sation sérieuse pût s'engager; aussi, quand, assez tard, 
je  quittai mes amis, étais-je heureux de me trouver 
dans une allée silencieuse; quoique étourdi, je pris 
aiors plaisir à marcher dans !e calme pour secouer 
toutes les vibrations qui bourdonnaient encore dans mes 
oreilles.

L a nuit fut agitée. Je  rêvai d'un monde 
étrange. Voguant sur d impalpables nuées, aux confins 
de l'atmosphère, je voyais les êtres et les choses non 
plus sous leur aspect terrestre, mais comme des 
silhouettes imprécises, comme des réfractions de l'ap­
parence qu'ils possèdent en bas. L e  langage mysté­
rieux des formes, des couleurs, des physionomies me 
devenait alors compréhensible; j'en  saisissa's à la fois 
le sens humain et la valeur intrinsèque; tout être pas­
sant à mes côtés prenait immédiatement, en mon esprit 
extraordinairement lucide, sa qualité, son poids moral 
et sa mesure vis-à-vis de l'éternité.

Dans ce prolongement de la terre, en ce 
point où semblait se transposer et comme se fixer la 
mouvante évolution, on pouvait voir, enchevêtrées et 
parallèles, deux séries d'images.

Sur ce plan subtil, dans cette atmosphère 
vibrante et musicale, l'image du trouble, de l'entrave 
à la marche des êtres vers Dieu se percevait sous l'as­
pect de filaments colorés et mouvants. T e lles des 
lianes attachées au sous-sol marin, ces liens à la fois 
ténus et résistants semblaient prolonger les forces de la 
terre. Montant comme d'immenses tentacules, ils 
étaient là pour mettre obstacle au dynamisme d'ELn- 
haut.



Striant en tous sens tes couches claires, 
tantôt isolées, tantôt en masses compactes, ces fibres 
vibrantes s'accrochaient aux formes ou !es suivaient, 
afin de paralyser !eur avancement. Par )eur mopyement 
giratoire, l'âme faibfe était prise, absorbée, contrainte 
de redescendre au miüeu de ces spirales colorées qui 
se resserraient de pfus en p!us rapidement.

Par une sorte de lucidité supra-terrestre, je 
discernais fe rôfe de chacun de ces éléments. Je  
reconnaissais ce serpentin rouge, pfus gros que !es autres, 
qui s incruste aux appétits de l'homme ; cet autre, insi­
nueux et changeant, qui capte et dévie [es pensées; 
ce très harmonieux, [à-bas, retenait une grappe d'êtres 
au miheu de résilles multicolores; celui-là, d'une 
séduction fascinante, entraînait une troupe vers un 
tourbillon... E t c'étaient également, de ci de là, tous 
les Huides, toutes les ondes électriques se ruant, en 
petits rameaux courts et pressés, vers les sens : vibra­
tions sentimentales ou artistiques, effluves sonores, 
magnétismes subtils ou grossiers, brouillards troubles ou 
lumineux venant intercepter le rayonnement de l'âme 
et envelopper l'esprit jusqu'à l'annihiler en ses plus 
nobles désirs.

Dans ce désordre, parmi ces courants 
contrariés, qui, en leur ensemble, ressemblaient aux 
arabesques d'un marbre rare, montaient pourtant de 
petits fils droits, blancs et purs, sur lesquels le bouil­
lonnement des courants semblait n'avoir point d'action.

C es petits liens, tout en paraissant suivre le 
mouvement général, retenaient les êtres, les faisaient 
passer au travers des réseaux séducteurs et paralysants, 
les orientaient vers le haut. Je  compris qu'ils représen­
taient les prières sincères, les élans de foi jaillis du 
cœur. Leur nombre variait pour chaque être et, par là



même, ta résistance aux attaques était ptus ou moins 
grande ; toute oraison nouveUe en augmentait !a force 
et certaines formes étaient comme environnées de 
résittes Manches.

E t c'est ainsi qu't] me fut donné de contem­
pler !a houte formidaMe et tragique des forces qui 
agissent sur !es êtres, au milieu desquettes t'homme ne 
serait qu'une feuitte emportée par ]e vent s'it n'avait 
en !ui t'étincette divine qui est sa noMesse originette 
et ]e gage de son étection, et si !a protection de Dieu 
ne répondait à ta bonne vo]onté humaine. Mais aussi 
i] me fut donné de comprendre ie danger que consti­
tuent ces innombraMes déviations auxqueHes s accro­
chent nos désirs et nos doutes, notre paresse et notre 
curiosité et qui ne sont ]à, dès t'instant où nous feur 
ouvrons !e chemin, que pour entraver notre marche vers 
!es Réaütés bienheureuses et permanentes. Par contre, 
ia conhrmation me fut accordée que toute certitude, 
que toute sauvegarde ne peuvent nous venir que de ces 
fits ténus et droits qui sont nos pauvres prières montant 
vers Dieu et qui savent, ettes, trouver !a seute voie 
droite, t unique terrain sûr.

Aussi, dès )e révei], je repris !e travai! sur te 
plan des réatisations, décidé à donner moins d'impor­
tance aux fantasques mirages, aux soi-disant richesses 
de ta vie moderne, pour vivre davantage à ta recherche 
de « t unique nécessaire o.

P E N S E E . —  D ans te royaum e centrât de i'?ttv isibte, 
où Etonnent tes racin es, où /tenrissent tes bourgeons de Motte 
v ie  sy>iritMette, " " a  tnedt'sattce est toujours a n  assassin at, avec 
son décor cotnÿtet de ru se, de v ioten ce, de cris , de ydtnis- 

senteuts.



A i.é  Jita tio n  p ou r ia T  oussaint

H IST O IR E D 'U N E M E R E  (Conte danois)

Une mère était  assise près de son petit enfant.  
Elte était  remplie d'affliction, elle craignait  qu'il ne m ou­
rût.  Le visage de l'enfant é tait  bien pâle, ses petits yeux  
étaient ferm és; mais la mère faisait  encore plus pitié que 
le petit être  moribond.

Elle se sentit  la tête lourde, il y avait  trois jours  
et trois nuits qu'elle n'avait ferm é l'ceit. Elle s'assoupit,  
pendant une minute seulement. Puis elle s'éveilla en s u r ­
saut,  toute trem blante de froid.

3 Qu'est cela ? » s 'écr ia-t-e lle  je tan t  autour d'elle 
des regards éperdus. Le petit enfant n'était plus dans son 
berceau, la Mort l'avait emporté.

La pauvre mère se précipita hors de la maison,  
criant  après son enfant. Elle courut vers la forêt;  au 
milieu la route bifurquait ;  elle ne savait  quelle direction  
prendre. Devant elle se trouvait  un buisson d'épines, il 
n'avait  ni feuilles, ni fleurs : c 'était  l'hiver, de grands  
glaçons pendaient le long de ses branches.

3 N 'as-tu  pas aperçu la Mort em portant mon 
enfant ! » lui demanda la mère.

« Oui, répondit le buisson. Mais je ne t'indiquerai  
le chemin qu'elle a pris qu'à une condition : c 'est  qu'aupa-  
ravant tu me réchauffes sur ton sein. J e  gèle à périr, je  
deviens tout de glace. &

E t  elle pressa le buisson contre son cœ ur, pour le 
faire dégeler; les épines pénétrèrent dans sa chair . Le 
buisson poussa des feuilles fraîches et vertes dans cette  
froide nuit d'hiver, tant  il y a de fièvre et de chaleur dans  
le sein d'une mère affligée.

Et le buisson lui dit la route qu'elle devait
prendre.



Elle arr iva  au bord d'un grand lac où it y avait  
un merveilleux édifice avec une immense serre. Une vieille 
bonne fem me ailait s a  et ià, soignant les plantes, qui lui 
dit : c Comment a s - tu  trouvé ton chemin jusqu'ici.  Oui 
a bien pu t 'aider * ?

—  Le Bon Dieu m'a secourue, répondit la mère. Il 
est  miséricordieux. Dis-moi où je pourrai trouver mon 
enfant chéri y ?

—  J e  ne le connais pas, dit la vieille; il y  a bien 
des fleurs, des plantes et  des arbres  qui se sont fanés  
cette  nuit;  la Mort va venir les prendre pour les retirer  
de la serre. C a r  tu sais sans doute que tout être hum ain  
a dans ce lieu une plante qui représente sa vie, son c a r a c ­
tère et qui meurt avec lui. A les voir on dirait  des végé­
ta u x  ordinaires,  mais quand on les touche on sent tes 
pulsations d'un cœ ur. Guide-toi là-dessus, peut-être  
reconnaîtras-tu  les battem ents du cœ ur de ton enfant. E t  
que me donneras-tu  ? Tes cheveux noirs sont beaux, ils 
me plaisent. J e  les changerai contre mes cheveux blancs.

—  Tu ne demandes pas plus ? dit la mère. Tiens ! 
je te  les donne bien volontiers. »

Elles entrèrent dans la grande serre où croissait  
à pleines touffes la végétation la plus merveilleuse. On 
voyait  les plus délicates hyacinthes à côté de grosses  
pivoines vulgaires et bouffies. II y avait  aussi des plantes  
aquatiques, les unes pleines de sève, d'autres à moitié  
flétries et dont les racines étaient entourées de vilaines 
couleuvres. Plus loin, s'élevaient de magnifiques palmiers,  
des chênes, des platanes; puis, dans une autre  région, à 
l'écart, les plantes potagères,  emblèmes du genre d'utilité 
de ceu x  dont elles symbolisaient la vie. Il y avait  encore  
de grands arbustes dans des pots trop étroits  et aussi de 
méchantes petites fleurettes dans des vases de p orce­
laine, entourées de mousse et soignées on ne peut mieux.  
T out cela représentait  la vie des humains qui dans ce 
moment existaient sur la terre ,  depuis la Chine jusqu'au  
Groenland.

La vieille voulait expliquer tout cet arrangem ent



mystérieux, mais la mère ne l'écouta pas et demanda A 
être  conduite près des toutes petites plantes. Elle les 
tâ ta i t  pour sentir les pulsations du cœ u r ;  après en avoir  
touché des milliers, elle reconnut les battem ents  du cœ ur  
de son enfant.

—  ? C'est lui ! & s 'écr ia-t-e lle ,  en étendant la 
main sur un petit crocus qui, penché sur le côté, p ara is ­
sait  tout flétri.

—  Ne te touche pas, dit la vieille, et quand la 
mort va venir, elle ne saurait  tarder,  défends-lui d 'a r ra ­
cher cette plante; m enace-la  de déraciner toutes les fleurs 
alentour. Elle au ra  peur, elle est  responsable et en rend 
compte au Bon Dieu. Aucune plante ne doit être enlevée 
avant  qu'il l'ait permis.

A ce moment, on sentit  un vent glacial, ta mère  
devina que c 'était  la Mort qui approchait.

—  x Comment a s - tu  pu trouver le chemin j u s ­
qu'ici ? & demanda en effet la Mort. 3 Arriver plus vite  
que moi ? Comment a s - tu  fait ? 9

—  3 J e  suis une mère 9, répondit-elle.
E t  la Mort étendit sa longue main crochue sur le 

petit crocus.
Mais la mère le tenait  entourée de ses deux mains  

bien serrées.
—  « Tu ne peux rien contre moi », dit la Mort.
—  « Mais le Bon Dieu est  plus fort que toi », 

répondit-elle.
—  « Oui, mais je ne fais que ce qu'l) veut. Je  

suis son jardinier.  T outes  ces plantes, tous ces arbres,  
quand ils ne prospèrent plus ici, je les transporte  dans  
d'autres jardins.  Ce sont des contrées inconnues; ce qu'il 
en advient là, je ne puis te le dire.

La Mort ne l 'écoutant pas, la mère saisit deux 
ch arm antes  fleurs et dit : 3 Vois, je vais  les a rr a ch e r  et 
toutes celles d'alentour, je  vais  tout d évaster ;  tu me 
pousses au désespoir. »

—  3 Ne les abîme p a s !  » s'écria la Mort. 3 Tu
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dis que tu es si malheureuse et tu voudrais briser te cœ ur  
d'une autre  mère ! *

—  a Une autre  mère ! * dit  la pauvre femme. Et  
elle lâcha les fleurs aussitôt.

—  <t Tiens 3, dit la Mort, 3 regarde au fond de 
ce puits ; tu verras  ce que tu aurais détruit  si tu avais  
arrach é  ces fleurs. Dans le reflet de l'eau tu v erras  passer  
comme un mirage le sort destiné à chacune de ces fleurs  
et celui qui aurait  été réservé à ton enfant, s'il avait  
vécu 3.

Elle se pencha sur le puits et elle vit  passer des 
images de bonheur et de joie, les tableaux les plus riants ;  
puis vinrent des scènes affreuses de misère, de chagrin et  
de désolation.

—  3 L'un et l 'autre, c 'est  la volonté de Dieu 3, dit 
la Mort. 3 V eux-tu ,  oui ou non, ravoir ton enfant ou dois- 
je le conduire dans ce lieu inconnu dont je ne puis te  
parler ? 3

Alors la mère se je ta  à genoux et s 'adressant au 
Bon Dieu : 3 Ne m'écoutez pas 3, s 'écr ia-t-e lte ,  3 si je 
réclame du fond de mon cœ ur contre votre volonté quH 
est  toujours pour le mieux. Ne m'écoutez pas, ne m 'exau ­
cez pas ! 3

L E S  F A U X  S P I R I T U A L I S T E S  S O N T -IL S  INDIQUÉS  
DANS L 'E V A N G IL E  ?

L 'Evangile contient tout. T out y est  enseigne­
ment et pure lumière.

Au point de vue de l'attitude spirituelle de 
l'homme, on peut y distinguer, entre autres,  les trois  
types caractéris tiques suivants :

1° L'être tem porairem ent dévoyé mais, au fond,

(D'après Andersen).

et



plein de bonne volonté et qui ne demande qu'à suivre ta 
Lumière dès qu'eite lui apparait  : c 'est  ie bon iarron qui 
se repent de ses crim es et plaint le Ju s te  crucifié à côté  
de lui; c 'est la Madeleine qui pleure ses fautes  et  essuie, 
avec ses cheveux, les pieds du S auveur ;  c 'est ta foute de 
tous ces malades que le Maître a guéris physiquement et 
moralement, à oause de leur foi.

2° tt y  a  t'homme, encore profondément enve­
loppé dans la matière, épris des richesses et de ta puis­
sance de ce monde et qui n'aspire à rien au delà : c 'est  
Ponce Pitate qui répond à Jésus  ; 3 Qu'est-ce que ta 
Vérité ? )> lorsque le Christ  venait de lui dire : * Qui­
conque est  pour ta Vérité, écoute ma voix. » ( Je a n  X V ttf ,  
37, 38).

Pilate n'est cependant pas un m échant homme, tl 
ne voulait pas condam ner Jésus et il a sincèrement essayé  
de Le sauver. Seulement, n 'attribuant pas de valeur aux  
choses spirituelles —  témoin sa question précitée adressée  
au Maître —  it a mieux aimé sacrifier un innocent que de 
devenir t'ennemi de tout un peuple qui réclam ait sa  
condamnation.

3° Enfin l 'Evangile nous présente le type du s a ­
vant pervers, du c œ u r endurci qui s'oppose à la Vérité : 
c 'est  te pharisien hypocrite et le scribe instruit des choses  
de la Loi, mais qui veulent les a cca p a re r  à leur profit, 
afin de dominer le peuple qu'ils oppriment et  exploitent.

Ce sont eux qui s 'attirent les plus sévères répri­
mandes du Sauveur. N'ayant pas l'excuse de teur igno­
rance, its sont plus éloignés de Dieu que les autres types  
d'hommes décrits  plus haut.

Or ces trois types existent dans notre société  
contemporaine, comme du temps du Christ  et tes plus 
grands ennemis de la Lumière sont encore ces fa u x  spiri­
tualistes orgueilleux qui enseignent l'exaltation du 3 mois', 
la culture de la volonté personnelle, en vue de dominer les 
autres  et qui, niant l'existence d'un Dieu personnel et 
créateur,  m aître  de toutes choses, proclament seulement
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un Univers amplifié dont les * surhommes », donc eux-  
mêmes ! seraient les dieux.

Au dernier jour, le Seigneur dira à ces mauvais  
Bergers qui prétendront avoir fait  des miracles en Son 
nom : ? Retirez-vous de moi; je ne vous ai jam ais  c o n ­
nus; vous étiez des ouvriers d'iniquité. » (Matthieu Vil,  
22, 23).

E . L a n g lo is . —  IN BxcEESis! —  Ch ants, contes, d ialo­
gu es, fa n ta is ie s , p ièces à dire. Broché, n o  p ., 12 fr. —  Chez 
A u b an el F rères, éditeu rs, A vign on .

E x tra it  de ta Prc/ace j^ar M aurice Ærittant ;

« l n  U xcetsis ! ü L e  recu eii ne m ent p as aux prom esses 
du titre . T o u t ce grand art de poésie , notre p oète ie tourne à 
sa véritab le  d estin ation , à chanter, so it sur le  m ode grave  ou 
le m ode p la isan t, so it sur le  ton  fa m ilie r  ou en  de n ob les 
accents, ce q u i véritab lem en t m érite d 'être  chanté, ce qu i 
é lè v e , ce qui é c la ire , ce q u i console, ce q u i affin e, ce  q u i 
puri&e. ]<

E d m o n d  P ito n . —  VIEUX PORTRAITS, JEUNES VlSACES. —  
U n caractère de L a  B ru yère  : L 'A m a te u r d 'O isea u x. —  La 
rencontre de M. Pascal. —  M adam e de S évig n é  ferm ière. —  
U n L ieu ten an t de T u ren n e : Jacques de C asteln au. —  M on­
sieu r de C h am illy . —  C élén ie  Le Blond. —  A u tou r de M ontes­
qu ieu . —  L a  B ou quetière d u  R om antism e : M adam e de Chas- 
ten ay. —  250 p ., 12 fr . —  L ib rairie  P lo n, 8, rue G arancière, 
Paris.

reçus



B iL lio tliéq u e des -Amitiés ^Spirituelles
fA/A'oas <4 -1.. /fg'T-aniY, 2 , rae Aa PaAA A a ^ o a r - R/Ao/e/ (S.-A )

Les A m i t i é s  Spirituelles, 15* m ille, in -1 6 , 32  p . ,  0 fr. 5 0 .
O/vg'/nn Aa /noare/w A . —  B a i  ei AàfrAri'.s. —  M oyens A'orAoa. — 

<4 /i/;eA

La V ^ r a i e  Heligion, 2 5 * m ille  in 16 . 2 0  p , 0  fr. 5 0 . 
l a  Mi'o oA/e'A'eaae se/oa AfyaagvVe.

Les Sept Jardins iMlystiques, 2 'é d . . i n - ! 6 ,  88 p., 7 fr. 
A faaae/ Aéor/raai /es /lAases Ae /a n e  /a/é/reaie, se/oa /'AfrnagAe.

Les Directions Spirituelles, ia -16  de luxe 10 fr .
D eA 'reésae  Ae/aaaAeaAresséeA /'éAAear fa o a  ans Aaas /e ro/ameree

Le V rai Cliemiti vers le V rai Dieu, 20* mille.
in -16 . 24  p ., 0  fr . 5 0 .

Ae eAeon'a /jonr a//ee à A)/ea,- /a wé/Ao Ae /wa/ a/Aer nos /Aères.

Le Cantique des Cantiques, 2 * é d . , 6 0 p . , 7 fr .

Aes e'/a/res Ae /a eoanaaa/oa /nysAçae Ae /'âme Aam s/ae aree /e Me/Ae.

Initiations, 3* éd., in-8, 320 p., 15 fr
/A/s/o/re Ae /'///am/aai/oa Ae /'Aomme, son p assage Ae /'/a/e//ee/aaAsme 

a a  /aysA'e/s/ae.

La Cuerrede îqi^ selon le point de vue mystique,
6" é d . ,  in-8 , -138  p , 7  fr .

Aes raases p/*o/oaAes Aes Aa/a///es /a/eraa//oaa/es e/ /a pa/x ;aP r- 
aar/oaa/e.

Les Forces A&ystiques et la Conduite de la Vde,
4 * éd , in-8, 2 6 0  p , 15 fr .

A)/roo//ons /asp/rées aa/?aewea/ Ae /'A'raagAe p on r /a eoaAaAe Ae 
/a r/e.



Le Devoir Spiritualiste, 5 *é d ., in-8. 1 0 0 p . . 3 fr .

A'â/sa/ svnngs//çne, sa saass/7//oa, sa rsaAsa//aa </aas /'sx/s/sass 
çaa/a//saas.

L Bnfance du Clinst, 2' ë d .,  in-8. 2 04  p . .  15 fr .

Le .Sermon sur la ALontagne, in 8, 2 3 0  p , . 1 5 fr .

Les Guérisons du Clinst, in-8, 228  p , l i . f r .

Le Royaume de Dieu, in-8. 243  p., 15 fr.

Le Couronnement de 1 Œ uvre, in-8, 204  p . ,  15  fr .

Ces s/aç tw/aaMs soas///asa/ /a serfs i/es soaiaisa/aass i/s ^si//r s a r  
/'fvnag//e.

Quelques Amis de Dieu, Lafutna, iô  fr . v erg é , )0 fr

Ass ta r a is  —  J s a a a s  d 'A r s  —  P assa/ —  As C a rs  i/'Ars — C'a /a- 
s o a a a  —  As Afvs//ças i/aas /a A?r/s/s soa/s/agora/as — Ass Aaa//ss 
ya/r//as//ss.

LBnergie Ascétique, in-iR . 48  p . i f r .

A'es/a*// gsas/a/ ss/oa /sças/ i/o/vsa/ s/re soai/a//s /ss A avaa.r i/s /a 
t'/s ra/sr/sars.

L Bvangtle et le Proltlème du Savoir, in-iR , 32  p . 1 fr

D/ssoars /aroaoass à  a a s  rsaa/oa gsasra/s i/ss ,4 an//ss ^/i/r//as//ss.

A&éditations pour ctiaque Semaine, in-iR , t3 2 p . . 5 fr.

rl ssav ça/ /yrg/ërea/ /'A'vaag//s à  sss saaaasa/a/rss.

LËducatiou de ia V^olonté, in-lR , 32  p . ,  t f r .

Cs//s s/ar/s /a// sa//s à  /'Energie Ascétique i/o a/ e//s grés/se /ss i/oa- 
asss gsasra/ss.

Le Berger de Brie, Cliien de Fiance, in S raisin.
i)R p . ,  iliustrations hors te xte , t 5 fr .

Le Sacrilice, in-8. 80  p . .  tü fr .

As sasr//iss an//çae — As sacr//iss i/a i//ss/a/e —  As sasr(/iss i/s /ssas- 
CAr/sf.



A t y p i q u e  C l i r é t i e n n e ,  in-8, 228 p., 45 fr.
Daaae raa/érrat'rA /a//rA /rar 5<W/'.

L e  A L a r t y r e  J e  l a  P o l o g n e ,  i"-!8 , 46 p., 3 fr.
Pæ /a/r/ror/A r/r fa Po/ogyre arrr /a P/aar^.

(L/i'/'Cr/dJ' J  'A/////g Ar'JJr'// .'

L a  D u l a c l i è  o u  L m e i g n o n e n t  J e ^  D o u z e  A p ô t r e s ,
5 fr.

71ra<7ar7/aa e/ ra/arara/a/rr r/'aa <7eA a/a.s aao'raA <7oraarea/A n'r /'âge 
a/raA/a//?ae.

L e&  L o g i a  A g r a p l i a ,  Lafuma, 20fr — vergé, 9 fr
Paro/ee âa CP/*/s/ <?a/ ae se /raarea/ /yaA r/aas /eA fvaag//eô raaa- 

a/yaeA.

B o u J J I m m e  e t  C l i r m tia m .s m e , in-8, 64 p., 4 fr.
Ce//e r'/aâe /aaa/rr /'o/y/WA/f/aa /r/'eâar//â/e r/a/ rjr/Are ea//e /e Aoaâ 

â/a'Aa;e e/ /g c/a*/s//aa/saM

(A/('/Y7r7t\r A/ D '  (7;7.r/W/ A f/'Jpff .'
in-46, 3 fr. te votume.

Le L!iene, 1 Olivier, ! Lfoile.
P'^vopee âe  /9 M -/9 / 8  r^'o/gaaa/ /es a;aga/7/rearrA r/r /'aa;à/a//é préea- 

roa/arae.

Le Beau oyage à la Roclielie.
/faa/rse â a  /rara// /a/eaae aapae/ âa// se //rare /r pe/a/ae.

P f f e r ^ ^ r  /Y//fr/ .'

D e <SéJir : P'pyVP/4A'CPDP/CP/P/^r, éd. 4914,20 fr. -  P fS  
PO PCPS 34KS77Q//P5 P P  A/] CONDAZ/PP D P  P/4 47f, éd. 
)9t6, 20 fr. -  //V/P/ztP/O/vy éd. )947, 20 fr. — APS ^PPP 

yr4PDW^ <Mt^P/QCPS, éd. 4948, 40 fr.

D e -SzerlecLa : fW  &4PV7 PPdtP^ .-MCDPPA'PS'. éd. 
4942. 5 fr. Q//PPQCP^ PCP/7^ D'ÆV7/PP* 70tC/d;VS/</ 
2* supptément, éd. 4947, 5 fr.



C/7t'/'rZr/<fA Z^'/'ÀzZz/A é V z^ d //'zA  
in-)6 , 3 fr . te volum e

Spiritualisme et AÆatérialisme.
/t eeaic ^ae Ze AoaZe assaZZZe, ?a e  /a a^aZZoa aiaZeeZaZZsZe Aéraate/fe 

eZ <?aZ eAerrAeaZ Zear rare

Clinstiamsme et Pantliéisme.
Z:ZaAe.s eeZZZ^aes Aes Aeax pA/7oso/?A/es.

Cosmogonie clirétienne et Cosmogonie astro-

DoeZeZae Ae Za ZeaaseeaAaace eZ Ae Za /r/orZAenre Ae DZea, e^ZaZaZZoas 
Aes as.serZZaas paaZAeZsZes.

La Doctrine de 1 Unité en Jésus-Clinst.
AZaAe eZ ea/n/aeaZaZee An ZZvee An Dèee ^aAAaZAZer, /aoZae An 77  .sZée/e, 

ZaZZZaZe L 'O m b re idéate de ta S ag esse  universette.

Le Salut pour Tous.
d  /a AacZrZae Ae Za AamaaZZoa eZeme/Ze e^aoase Ae Z't'raag/Ze .- Z'es/jé- 

eaaee An saZaZ /jone Zens.

L es Disciples de iLvangile ẐeaZAe/iaeaZZê i.
Q/f/ /fs ? —  La yb/*/Ma//o/z r/fs ^az'a^ z/z? /a

— 71pas /za/zz/zẑ  âzẑ  zẑ /7f/̂y.

U z f / z /  ^  /ZzZ/'Z7z'//'A .' /rz'z'̂ z/zzz/ZA'

J .  L O P O U K H IN E  =

Quelques traits de 1 Lglise intérieure, v erg é , 12 fr 
(Traduit du russe —  im prim é à M oscou en 1 8 t0 ;.

D e  Z'anZyae eAeoiZ/i ç a ; mène A /a verZZe, eZ Aes AZve/ses roaZes ?aZ 
eoaAaZseaZ A Z'e/'/ea/' eZ A Za /leeAZZZoa.

Ces aaerages soaZ ea eeaZe eAee 4 . -A Aeg*eaaA, eAZZeae, 2 , m e  Aa 
DoZaZ-Aayaa/*, RZAaee7-Zez-7?oaea (S.-/. - -  CAè^aes /rasZaair .' T^aaea
a" AZS9  —  (PeZèee A'a/'aaZee Z6 /mae /es /ra is  A'eavaZ TŸraace) eZ 
2 0  7 .  /zone Z'DZeaageeJ. ZVoZre fAZZeae /epoZZ Zoas Zes samcAZs, Ae ZA A 
76  Aeaees, eZ sa e  eeaAea-voas (TeZ^oAaae .- BZAaeeZ 97  2 2 5  .



V" eshatres
/oncfionnenf aux sièges J e  nos Conn'fés. 
/Vous espérons en éfen Jre  peu à peu /a 
créaiion à fous nos Comifés prouinciaux. 
/Vous Jem a n Jo n s  à fous J e  uou/oir bien 
nous at'Jer à /es cnfrefenir ef à /es Jéo e- 
/opper.

Coniérences
sonf Jon n ées par puc/pues membres J e  
/a Sociéfé, à Je s  inferua/Zes irrégu/iers. à 
Parts, en prouince ef à /'éfranger, se/on 
/es Jésirs ef /es besoins J e s  aJhérenfs. 
L 'en frée J e  ces con/érences esf fou;'ours 
/ibre.

La Revue
<( /es //mifiés Sp<rt*fue//es w a paru pen- 
Ja n f sepi années sous /a Jirecfion  J e  
S é Jir . E//e ren/erme Je s  éruJes sur /a re/i- 
gion, /a rrtora/e, /a pbi/osopbie, Z'arf. /es 
prob/cmes sociaux ef /arru7<aux, Z'en- 
fr 'a iJe . L a  morf J e  S é Jir  en a interrompu 
/a pub/icafion ; foufe/ois i/ nous rerfe Je s  
co//ecfions comp/éfes J e s  Jernières 
années ef Je s  numéros séparés Je s  pre­
mières, au prix J e  un /ranc /'exemp/aire 
L7/e a éfé remp/acée, pour seruir J e  /ien 
enfre /es mem bres J e  /'t4ssociafion Je s  
« /Imifiés SpirJue/Zes n, par un BuZ/efin 
réserué aux sociéfaires.

Les Echtions
L a  /isfe Je s  ouurages J e  S é Jir  ef 

J e  nos pub/icafions esf enuopée sur 
simp/e Je m a n Je  a Jressée  à /a Bib/io- 
fhépue Je s  è!mifiés Spirifue/Zes. 2 , rue Ju  
P o in f - Ju -/ o u r . à Bibore/ Z ez-R ouen 
/\Seine-/n/érieureL /Voire E Jiie u r reçoii 
/c froisiéme ;'euJi à Paris, 3/, rue J e  
Seine, J e  à /6 heures.




